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F. L. BASTET

Lucain et les arts





LUCAIN ET LES ARTS

A premiere vue, il semble qu'il y ait peu de raisons de

parier de « Lucain et les arts ». En effet, meme une lecture
superficielle des dix livres du Bellum Civile nous amene rapi-
dement a constater que le poete lui-meme s'interesse peu
aux arts plastiques. L'architecture, eile aussi, n'est que rare-
ment evoquee. C'est surtout aux arts appliques qu'ici et lä,

presque inconsciemment et, du reste, comme a un theme
d'ordre secondaire, le poete fait allusion.

Aussi ne devons-nous pas nous etonner que, nous
referant aux ouvrages des dernieres decennies consacres ä

Lucain 1, nous n'en trouvions qu'un petit nombre s'orien-
tant tant soit peu vers notre sujet. Un article de B. Bilinski
traite du passage 9, 950 ss. (Cesar sur les ruines de Troie)2;
par ailleurs, Marie E. Folse a publie une etude sur l'art dans

les epopees de Virgile, Lucain et Stace qui n'est pas sans

interet, mais la matiere degagee de l'ceuvre des trois poetes

y est consideree dans son ensemble ; elle ne nous permet
done pas de nous faire une idee juste des conceptions de

Lucain lui-meme3. Et l'auteur n'en vient meme pas, helas! a

une appreciation. L'essai de H. P. L'Orange sur la Domus

Aurea est important: en particulier, le passage 1, 45 ss. y
est traite ; mais celui-ci aussi ne touche a notre sujet qu'inci-
demment4. Et voila epuisee la liste des principaux ouvrages
relatifs a ce sujet, du moins pour autant que je sache.

1 R. Helm, Lustrum 1, 1956, 163 ss. ; W. Rutz, Lustrum 9, 1964, 243 ss.

2 B. Bilinski, De Lucano Troiae periegeta observationes, Eos 42, 1947, 90 ss.

3 Mary E. Folse, Arts and Crafts in the Epics of Vergil, Lucan, and Statius,
The University of Missouri Studies 11/3, 1936, 52 ss. (— Philological Studies in

Honor of Walter Miller).
4 H. P. L'Orange, Domus Aurea — Der Sonnenpalast, Serta Eitremiana
(1942), 68 ss.; 91 (Lucan., 1, 45 ss.): « Der Dichter sieht in Nero den inkar-
nierten präexistenten Gott, eine Vorstellung des Herrschers, der bereits

von Vergil in der Literatur Ausdruck gegeben und im Glaubensleben des

Volkes willig aufgenommen wurde. Als solcher wählt er selbst im Kosmos
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Sans doute, dans les nombreux ouvrages et articles qui
ont ete consacres a Lucain dans le cours des dernieres

annees et qu'on continue ä publier, parle-t-on bien aussi,

en passant, des conceptions de Lucain qui se rapportent aux
Beaux-Arts. J'espere toutefois qu'on n'attend pas d'un
archeologue qu'il se sente ä l'aise en face de tous les details
de cette litterature. II est possible que certaines remarques
importantes m'aient echappe. Dans ce cas, j'ose esperer que
vous tous, qui etes specialistes en la matiere, voudrez bien
me le faire observer.

Dans la litterature archeologique, Lucain est rarement cite.
Cependant on a parfois compare les arts plastiques du temps
de Neron a la litterature de cette epoque. C'est ainsi que
Karl Schefold a mis en parallele la peinture de ce temps et le

caractere des tragedies de Seneque1. Quoi qu'il soit difficile
et meme point denue de tout danger d'attribuer a la
litterature et aux arts plastiques d'une certaine epoque un
« Kunstwollen » commun, Schefold a montre qu'on pouvait,
dans le cas precite, observer des similitudes. II suffit de

penser a la fagon dramatique de traiter les sujets, au caractere

romantique du style. Schefold y oppose les reactions qui se

font jour ä partir de Vespasien, dans la litterature du moins.
Que ces reactions se manifestent dans les fresques, par
exemple, de fagon aussi nette que Schefold l'affirme, c'est
a mon avis une question discutable, mais qui ne doit pas
nous occuper aujourd'hui2.

die Stelle, von der aus er seine Herrschaft ausübt, etwa wie Julius Casar nach
seinem Tode als Julium Sidus zum Himmel aufgestiegen ist. Die Ermahnung
des Lucanus an den Kaiser, seinen Sitz gerade in der Mitte des Himmels
einzunehmen, damit das ganze System nicht das Gleichgewicht verliere, ist
in ahnlichen Vorstellungen von Weltherrschaft begründet, wie das kosmische

Apparat in seinem Thronsaal. Librati pondera caelt orbe tene medio Die Dichterworte

geben als Idee, was der Thronsaal der Domus Aurea in die Wirklichkeit
einer architektonischen Nachbildung umsetzt.»
1 K. Schefold, Der Vespasianische Stil in Pompeji, BVAB 24-26, 1949-
1951, 70 ss. ; Id., Pompejanische Malerei (1952), 83, 114, 142, 191.
2 K. Schefold, Vergessenes Pompeji (1962), 100 ss.
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J'estime qu'il est tout d'abord necessaire de rechercher
quelles sont les conceptions de Lucain lui-meme. Pour ce

faire, nous devons nous laisser guider par quelques citations.
Pour plus de facilite, je me suis servi, a cote du texte original,
de la traduction de A. Bourgery, qui, pour n'etre pas abso-
lument irreprochable, presente du moins l'avantage d'etre
une traduction franpaise L

Commenpons par un passage du livre 1. Enumerant les

causes de la guerre civile, Lucain decrit d'abord la situation
politique qui l'a precedee. A cote des faits evidents, connus
de chacun, il y a, dit-il, des facteurs determinants, moins
nets, mais qui n'ont pas de secrets pour le poete (1, 158-

167) : «II y avait dans l'Etat de ces germes caches de guerre
qui ont toujours englouti les peuples puissants. Lorsqu'en
effet la fortune, en assujettissant le monde, eut introduit
des richesses excessives, quand les moeurs eurent flechi sous
la prosperite, quand le butin et le pillage eurent invite au
luxe, plus de bornes a l'or et aux constructions ; la faim
dedaigna les tables d'autrefois ; les hommes se saisirent de

vetements ä peine convenables pour des femmes; on fuit
la pauvrete feconde en heros et l'on fait venir de 1'univers
entier ce qui perd toute nation. » — De cette boutade contre
le luxe en general, on voit s'echapper les paroles non auro
tectisve modus : c'est la un langage clair. Lucain ne s'en prend
pas seulement au butin de guerre qui comprenait surtout
des oeuvres d'art — on connait, relatifs a ces faits, les textes
rassembles par Vessberg 2 — mais il s'attaque egalement a

la grande activite dans la construction, qui prit un essor

remarquable au premier siecle av. J.-C. 3. Celle-ci ne s'expri-
mait pas seulement en edifices civils, comme par exemple

1 Lucain, La guerre civile, texte etabli et traduit par A. Bourgery, I-II (ed.
Bude, 1962s).
2 O. Vessberg, Studien \ur Kunstgeschichte der römischen Republik (1941), 5 ss.

3 E.a. A. Boethius, The Golden House of Nero (i960), 26 ss. (« The Hellenized
Italic Town and its Legacy to Imperial Rome»).
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le Tabularium, mais dans l'habitation privee qui, des le

second siecle av. J.-C. afficha un grand luxe, avec ses peristyles

spacieux, ses exedres et ses magnifiques jardins, le

tout souvent amenage en des sites idylliques. Campiche
signale1 que, comme Salluste avant lui, comme Tacite plus
tard, Lucain dessine le schema de la lente decomposition
de Rome. Si les facteurs economiques et sociaux (luxe, lati-
fundia, endettement) sont mentionnes, c'est sur la decheance
de la moralite qu'il insiste. L'effritement des traditions
aboutit ä la corruption universelle, d'oü doit naitre le

conflit. — Quand Lucain condamne ce luxe et y voit le

germe d'une degenerescence qui peut amener une catastrophe
telle qu'une guerre civile, il s'accorde en cela avec Seneque

qui s'est eleve a plusieurs reprises contre le luxe dans l'archi-
tecture. Quand le philosophe — eans la Lettre 86 — visite
la villa de Scipion l'Africain, il admire la demeure simple
de ce grand homme, puis il met au pilori les habitations
luxueuses de son temps a. Nous rencontrons une critique
analogue mise en evidence par Lucain, quand celui-ci

oppose les atria non ampla Catonis (2, 238) a l'architecture
moderne. Dans ce passage, Caton est peint comme le modele
du sage stoicien; son remariage avec Marcia, apres la

mort d'Hortensius, le second epoux de celle-ci, prend place ä

un niveau purement spirituel. A cette idealisation s'oppo-
sera, ä plusieurs reprises, l'image d'un Cesar congu — selon

l'expression de Jacqueline Brisset3 — comme le « repre-
sentant du Mal absolu des stoiciens».

Que l'influence de la Moyenne Stoa ne se soit pas seule-

ment fait sentir sur le plan politique mais aussi sur l'attitude
de Lucain vis-ä-vis des arts plastiques et de l'architecture,

1 E. Campiche, Les causes de la guerre civile d'aprfes Lucain, REL 42,
1964, 64.
2 Sen., Epist., 86, 4-6.
3 J. Brisset, Les idees politiques de Lucain (1964), 226.
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cela n'a, bien entendu, rien pour nous etonner. Nous verrons
comment ce theme de la condamnation du luxe qui mene a la

perdition sera developpe au ioe livre, comme une fugue a

plusieurs voix, dans la description de la cour de Cleopätre.
Rappeions ici dejä que, dans l'oraison funebre de Caton,
la modeste demeure de celui-ci est une fois de plus evoquee
comme un exemple de la simplicite fidele aux meilleures
traditions anciennes de Rome (9, 201-202) : « Sa maison
fut chaste, fermee au luxe, et ne se laissa jamais corrompre
par la fortune du maitre ». Maintenant notre regard sur tout
ceci, nous comprenons parfaitement que Lucain ne se laisse

ä aucun moment entrainer a des expressions d'admiration

pour l'art de son temps, ni meme pour celui du Ier siecle

av. J.-C., et ce ä l'encontre de Virgile par exemple, ou de son
contemporain Petrone. Mais que son talent descriptif n'ait
certainement pas peche par manque d'originalite, c'est ce

que montre Jacques Aymard dans son ouvrage sur la com-
paraison poetique chez Lucain. Caracteristique pourtant
est le fait que presque aucune de ces comparaisons ne semble

avoir affaire avec les arts plastiques. Dans le choix des

images et dans celui des themes, conclut Aymard *, les

influences subies par Lucain sont evidentes : influence de

Virgile clairement reconnue, influence d'Ovide moins
nettement signalee, mais tout aussi certaine, de Seneque
enfin l'influence de l'ceuvre du philosophe et de celle du
savant. Et lorsque Aymard constate en outre2 un gout
tres caracteristique pour la peinture en mouvement des

grandes forces dechainees de la Nature, nous devons, bien
sür, prendre le mot «peinture» dans son sens figure. Si

nous trouvons en maint endroit chez Virgile des references
ä l'art de son temps ou a celui de l'hellenisme, c'est presque
vainement que nous en cherchons chez Lucain.

1 J. Aymard, Quelques series de comparaisons che% Lucain (1951), 109.
2 Id., no.
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Cela ne peut etre du au hasard ni a l'incapacite : nous

pouvons certainement y voir la repudiation stoicienne,
evidente, de 1'art, du luxe, de l'or. Par opposition, nous

voyons Cesar et les siens representes comme de grands
malfaiteurs, specialement au moment ou, dans le livre 3,

114-122, ils s'emparent de la caisse au tresor : « Le fougueux
Metellus, voyant les portes du temple de Saturne enfoncees

par une enorme masse, precipite ses pas et, rompant les

bataillons de Cesar, se tint sur le seuil de la demeure encore
fermee (tant il est vrai que le seul sentiment qui ne recule

pas devant le fer et la mort, c'est l'amour de l'or : les lois
aneanties perissent sans debat, mais vous, la partie la plus
vile des biens, richesses, vous avez suscite une querelle).»
Une description vivante du temple lui-meme ne s'y trouve
pas : on a bien l'impression que le poete, en somme, ne s'y
interesse pas.

En revanche, la Sympathie de Lucain est toujours orientee

vers ces lieux ou l'on vous rappelle les prisci mores de la
generation precedente, ou bien la simplicite de peuples vivant
encore ä un Stade de civilisation plus ou moins primitive,
comme par exemple dans cette foret celtique pres de Marseille,
qui fut abattue par Cesar (3, 410-413) : « Ces arbres qui ne

presentent leur feuillage a aucune brise inspirent une horreur
toute particuliere. Une eau abondante tombe des noires
fontaines; les mornes statues de dieux sont sans art et se

dressent, informes, sur des troncs coupes.» Simulacra maesta

deorum arte carent. Cette addition est faite ici tout d'abord

pour obtenir un effet plus ou moins romantique, mais en

outre, pour placer l'accent sur la simplicite de ces dieux qui
tombent victimes d'un Cesar violent, ne respectant rien.

Ainsi le poete chantera (4, 373-381) les bienfaits d'une
eau claire, bue dans le courant d'une riviere rapide, et par
opposition, il soulignera le caractere blamable de l'usage
de timbales d'or et de coupes precieuses taillees dans les

pierres fines, qui contiennent un vin de prix : « Ce qui
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ranime les malades, ce n'est pas un vin fameux, recueilli
sous un consul inconnu ; ils ne boivent pas dans 1'or ou
les vases myrrhins, mais l'eau toute seule ramene la vie ;

des peuples se contentent d'un fleuve et des dons de Ceres ».

Ici, l'expression devient: Non auro murraque bibunt. Ce dont
il s'agit, toutefois, ce n'est pas de la condamnation de l'art
en soi, mais bien du coüt des matieres precieuses dont il
use. En un mot, c'est ä nouveau une boutade contre le luxe

meme. (D'ailleurs, Seneque fulmine egalement contre la
vaisselle faite de murra et Lucain emploie done la un cliche
stoicien *.) Une fois encore, on voit en ce livre le meme
theme reapparaitre, mais a propos de tout autre chose.

Apres la mort de Curion, en Afrique, Lucain l'apostrophe.
Achete par Cesar, ce heros doit payer sa soif d'or par une
mort regrettable, mais bien meritee (4, 814-818): «Rome
n'a pas produit un autre citoyen pourvu de tels dons ou a

qui les lois auraient du davantage s'il avait suivi le droit
chemin. Mais des generations perdues ont nui a la Ville, apres

que la brigue, le luxe et la redoutable puissance des richesses

ont dans leur cours empörte les esprits faibles hors de la

bonne voie. » On le voit, Lucain ne peut s'empecher de

moraliser des que le mot luxus apparait: ambitus, luxus,

opes, tout est range sur une meme ligne, et il est inevitable

que Yars soit considere sous ce meme angle.
Les passages traites jusqu'ici ne se distinguent pas par

leur caractere realiste et force nous est d'en dire autant de

la description du sanctuaire de Delphes au livre 5. Pour ce

qui est de l'architecture, il y est meme fait si peu allusion
qu'on serait en droit de penser que Lucain ne s'y est sans

doute pas rendu lui-meme. On nous parle en passant des

immotos tripodas (121), des secies verendas (123); Phemonoe se

tient d'abord hesitant prima templorum in parte (147); mais
des statues qui en forment l'ornementation tant a 1'interieur

1 Sen., Epist., 119, 3 : Utrum sit aitreum pocultm an crustallinum an murrtttm
an Tiburtinus calix an manus concava, nihil refert.
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qu'ä l'entour, des offrandes sacrees apportees lä depuis des

siecles et des autres tresors artistiques, on ne nons dit mot.
II semblerait presque que c'est l'intention bien arretee du

poete de passer ici sous silence tout ce que nombre de
generations de croyants ont offert a la divinite et tout ce qu'on
pouvait encore voir sur place, quoique, depuis longtemps
dejä, l'oracle n'y eüt pour ainsi dire plus de fonction. Meme

pauvrete descriptive dans l'enumeration de lieux celebres

— on peut dire archeologiques — de la Thessalie au livre 6,

355-359. Pas davantage ici Lucain ne met ä profit l'occasion

qui lui est Offerte de nous presenter autre chose qu'une
enumeration s£che, elaboree dans le cabinet de travail:
«... Larissa jadis puissante, les terres d'Argos autrefois
fameuse sur laquelle passe maintenant la charrue, celles ou
la legende montre 1'antique Thebes d'Echion ou autrefois,
exilee et portant la tete et le cou de Penthee, Agave les livra
au feu supreme, triste de n'avoir enleve que cela a son
fils », etc.

Des enumerations du meme genre, de lieux importants
au point de vue archeologique et ayant joue un role de

premier plan dans l'histoire, se rencontrent egalement en
d'autres passages de l'epopee. C'est ainsi qu'au livre 7,
dans un passage suivant le discours de Pompee, le poete
exprime quelques regrets au sujet de la grandeur disparue
d'un groupe de villes italiques, qu'il avait probablement
connues personnellement. Ici aussi, nous sommes frappes

par le fait qu'en aucun endroit Lucain ne se decide a faire une
veritable description; il se contente de la remarque d'ordre
general que les citoyens sont responsables de la ruine des

monimenta rerum (7, 392-399): «Des ruines couvertes de

poussiere pourront a peine indiquer Gabies, Veies, Cora,
les Lares albains et les Penates laurentins ; campagne vide
qu'habite seulement, ä la nuit noire, un senateur contraint
et mecontent que Numa l'ait ordonne ainsi. Ces destructions
ne sont pas l'ceuvre lente du temps rongeur ; ce n'est pas lui
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qui a laisse tomber en poussiere les monuments du passe ;

c'est un crime des citoyens que nous voyons dans toutes
ces villes desertes.»

On le voit, il n'y a pas dans tout cela grand-chose de

precieux ä glaner pour qui espere rencontrer chez le poete
la trace d'un peu d'interet veritable pour l'art de son temps
ou celui du siecle precedent.

Meme le theatre de Pompee 1, acheve en 55 av. J.-C. et
auquel il est dejä fait allusion dans 1, 132 ss., ne forme plus
qu'une vague toile de fond pour le capitaine triomphateur
que Pompee evoque une fois de plus dans son celebre songe.
On n'en voit rien d'autre que la totalite — Pompeiani visus

sibi sede theatri —, et les bancs — cuneos sonantes —, evocation
dont le lecteur est cense pouvoir se contenter. Devant ce

decor, ce dernier doit imaginer la foule poussant des cris

d'allegresse, applaudissant le triomphateur. Dans ce meme
livre, apres un vaste panorama du champ de bataille, vient
le pillage du camp de Pompee par Cesar. Ici, Lucain eüt
aisement pu faire suivre un expose detaille de tout ce qui
eveillait la soif d'or de Cesar. Mais il laisse aussi passer
l'occasion, n'ayant manifestement aucun interet pour de

tels tableaux : ce sont de nouveau des remarques d'ordre
general qui n'evoquent en nous aucune image precise de

tous les objets precieux que les soldats de Cesar y trouvent.
Ce dernier s'adresse aux soldats en ces termes (740-746) :

« Voici que s'ouvre un camp plein de tous les metaux ; ici
git l'or enleve aux peuples hesperiens et les tentes recouvrent
les tresors orientaux. La fortune reunie de tant de rois
ensemble et de Magnus attend des maitres : häte-toi, soldat,
de devancer ceux que tu poursuis : toutes les ricbesses que
Pharsale a faites tiennes, ce sont les vaincus qui les pillent.»
Rien de plus precis que les paroles suivantes : eoasque premunt
tentoria gasps. C'est comme si Lucain n'avait pas de temps ä

1 E. Nash, Bildlexikon %ur Topographie des antiken Rom, II (1962), 423 ss.

(avec bibl.).
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consacrer a de telles futilites : nulle part de nature morte
representant des objets observes avec soin. Tout doit faire

place au drame, aux considerations theoriques, au deve-

loppement rapide des evenements qui sont, ne l'oublions
pas, le theme principal de l'epopee du poete.

Quand enfin Pompee est arrive ä Lesbos (livre 8), et

que la le peuple s'adresse a lui, on trouve dans les vers 121-

123 la meme generalisation rhetorique relativement aux
tresors des temples qui lui sont offerts : «Accepte les

tresors de nos temples et l'or de nos dieux ; accepte cette

jeunesse, que ce soit sur terre ou sur mer qu'elle te convienne
mieux; dispose de Lesbos et de toutes ses forces.» Accipe
templorum cultus aurumque deorum; mais en quoi cela con-
siste-t-il? C'est entierement passe sous silence.

Puis suit la description du voyage en Egypte ; ici, de

nouveau, peu de details. Pompee et les siens quittent la

cote de Cilicie et arrivent a Chypre; qui s'attend ici ä une
image poetique de Venus, reste sur sa faim : de l'ile, on
ne dit rien de plus que ces mots (457-459) : la « s'elevent
les autels preferes de la deesse attachee ä l'onde de Paphos,
— s'il faut croire que les divinites naissent ou s'il est possible

que jamais dieu ait eu un commencement». Cette derniere

remarque exprime un tel scepticisme qu'on n'attend plus
de Lucain, apres eile, nulle part, le moindre enthousiasme
devant la beaute d'un temple ou la statue d'un dieu.

Mais il y a pis encore! Les tombeaux egyptiens de

l'epoque hellenistique ne sont meme plus cites avec
indifference : ils sont juges de faqon carrement negative. Apres
la mort de Pompee, le poete n'a plus une seule bonne parole
a l'adresse de l'Egypte. Le corps du heros est jete d'ecueil
en ecueil tandis que les depouilles embaumees des Ptolemees

reposent dans des mausolees qu'ils ne meritent pas. S'adres-

sant au jeune roi, Lucain s'ecrie (8, 692-700) : «Dernier
rejeton de la souche de Lagos, degenere qui dois perir et
ceder le sceptre ä ta soeur incestueuse, quand tu gardes le
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Macedonien dans un antre consacre, et que les cendres de

tes rois reposent sous une montagne qu'on leur a elevee,

quand les mänes des Ptolemees, une honteuse lignee, sont
enfermes sous des pyramides et de scandaleux mausolees,
des dots battent un Pompee, son tronc est ballotte par les

vagues d'ecueil en ecueil! »

On peut avancer ici que ce ne sont pas les mausolea

indigna en soi qui sont juges avec mepris : c'est le contenu
indigne de la tombe qui rend le cenotaphe ridicule. Par

contraste, Lucain fait une esquisse de la simple pierre
tombale erigee par Cordus pour Pompee et dont le nom
(818-821) «qu'on avait l'habitude de lire au fronton des

edifices consacres aux dieux et sur les arcs eleves avec les

depouilles des ennemis, s'abaisse presque au niveau du
sable, sur une pierre, si bas que l'etranger ne saurait le lire
debout».

Ce passage relatif aux tombeaux des rois a ete derniere-
ment commente en details par Achille Adrianix. Le pro-
bleme de la tombe d'Alexandre — appele ici sacratum

antrum — est en relations etroites avec celui de la necropole
des Ptolemees. Adriani cite Strabon (17, 1, 8). Celui-ci parle
d'un peribole faisant partie des palais royaux et auquel
appartenait aussi bien la tombe d'Alexandre que celle des

rois. La gisait Alexandre, ajoute Strabon, oü [A]v sv tyj aury)

7tueXcp' uaXtvv) yap aüvy), exewo? [Ptolemee, fils de Lagos]
S' lv XPU(T?) xaT£07)xsV EC7ÜXY)cr£ S' aÜTT)v 6 K6xxt]<; xal Ilapsl-
cjaxroi; emxX7)0si<; nToXsgaiioi; [Ptolemee XI]. Diodore precise
(18, 28, 4) que le tombeau se trouvait dans un Tsp-svo? xaxa

to [xsyeOop xal xaxa tt)v xaxaffxsu7]v T4? 'AXs^dvSpou So^y)? a^iov.

Laissons de cote ici la question de savoir si Alexandre a

veritablement d'abord ete enterre a Memphis, comme le

veulent d'autres auteurs. Xenobe raconte (3, 94) que Ptolemee

IV erigea le monument nomme Sema (Soma) dans le

1 A. Adriani, Repertorio d'arte deWEgitto greco-romana, serie C (A.rchitettnra
e Topografia) (1966), 1, 242 ss.
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centre de la ville oü il fit placer le corps de sa mere Berenice

avec tous ses ancetres, et egalement la depouille d'Alexandre.
A en croire Jean Chrisostome, ce Sema n'existait deja plus
au IVe siecle (26, 12). Dans ce Sema, outre Ptolemee IV et
Arsinoe III, on enterra probablement aussi leurs succes-

seurs. A un moment donne, cependant, il n'y aurait plus
eu de place dans le mausolee meme et les rois suivants
auraient ete enterres a cote. Adriani pense que c'est a ce

fait que Lucain fait allusion (8, 694 ss.). Tout en concedant

que le passage n'est pas clair, il affirme cependant que le

texte «acquista per la conoscenza della necropoli reale

un' importanza notevole». Suivant son interpretation, il
faut voir dans le exstructus mons le tumulus eleve au-dessus
de 1'antrum d'Alexandre et des premiers Ptolemees, tandis

que pyramides et mausolea se rapporteraient aux Ptolemees
de date plus recente. De sorte que nous avons d'une part
Alexandre (le Macedoti) et les reges, et, d'autre part, la series

pudenda Ptolemaeorum.

Si l'on accepte cette interpretation, on suppose chez

Lucain 1'existence d'une connaissance exacte des faits qui
n'est pas evidente a priori. Nous pouvons cependant men-
tionner un cas parallele, celui de la visite de Cesar a Troie,
dont nous parlerons plus loin. Qu'il s'agisse ici de tombes
differentes, le poete devait bien en avoir quelque connaissance,

d'oii qu'elle lui vint. Cela n'empeche qu'il n'est

guere precis pour ce qui est de l'emplacement, et, pour
autant que nous le sachions, il ne s'est pas rendu lui-meme
ä Alexandrie. L'archeologie nous laisse ici egalement dans

l'ignorance. Pour preciser l'emplacement de ces tombeaux
de rois, nous ne pouvons que nous en referer a Strabon,
Xenobe et Achille Tatius. Combinant les diverses donnees,
Adriani conclut que la necropole etait situee dans ce que
Xenobe appelle ev freer/] Tyj /roXei. — Adriani enumere un
certain nombre de donnees acceptables pour etayer l'hypo-
these que le tombeau d'albätre bien conserve en a fait
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partie1. Si ceci est exact, l'archeologie peut alors nous
venir quelque peu en aide. Le tombeau d'albätre est en
effet d'un luxe impressionnant, parfaitement admissible

pour un membre de la famille royale des Ptolemees. Dans
le palais royal meme, comme nous allons le voir, on a utilise
ce materiau de maniere raffinee. Tout ä fait independam-
ment, Adriani traite un autre passage du livre 10 2, qui
nous donne sur Alexandrie une indication precise que nous
trouvons seulement la. Grace ä Strabon 17, 1, 6-9, il parait
en effet qu'on peut avec certitude identifier le promontoire
qui porte aujourd'hui le nom de Silsilah avec le Lochias
de l'antiquite, qu'il situe devant Pharos, ä gauche quand
on penetre dans le port. Sur ce cap s'elevait un second

palais royal, qui s'avangait dans la mer. Or, Silsilah signifie
« chaine » et a ce nom est probablement rattache un souvenir
de 10, 56-58 : cum se parva Cleopatra biremi / corrupto custode

Phari laxare catenas / intulit Emathiis ignaro Caesare tectis, etc.

(Jos., BJ, 4, 10, 5, fait une description detaillee du port).
Le fait qu'on n'a pas donne de tombeau ä Pompee, a

l'encontre de ce qui a ete fait pour les Ptolemees qui ne
meritent pas leurs mausolees, amene Lucain ä un autre

passage qui est egalement important au point de vue archeo-

logique, quoique d'une nature bien differente.
Dans la complainte du poete vers la fin du livre, nous

entendons sonner comme une accusation d'injustice. Plein

d'indignation, Lucain s'ecrie (831-834): «Nous, dans nos

temples de Rome, nous avons regu ton Isis, tes chiens demi-
dieux, tes sistres appelant aux larmes, et celui que tes pleurs
temoignent n'etre qu'un homme, Osiris : toi l'Egypte, tu
tiens nos manes dans la poussiere.» Le temple d'lsis dont
il est question ici ne peut etre autre que celui qui s'eleve

sur le Champ de Mars 3. Erige dans les dernieres annees

1 Id., 140 ss., avec pi. 61-63.
2 Id., 226 ; 236.
3 E. Nash, op. at., I (1961), 510 ss.
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de la Republique, le sanctuaire a ete detruit au temps de

Tibere ; il est probable qu'il a ete rebäti sous Caligula, car,
pendant le regne de cet empereur, une reaction se produisit
contre la politique d'Auguste concernant les dieux egyptiens.
L' Iseum et Serapaeum, designe dans la Forma Urbis simple-
ment par le nom de Serapaeum, s'elevait entre le Saepta Julia
et le Porticus Divorum, avec le temple rond de Minerva
Chalcidica, qui se trouvait devant. Du reste, le terme de

Romana ne s'applique pas necessairement a Rome seule ;

dans l'esprit de Lucain se trouvent sans aucun doute les

images des temples d'Isis en d'autres villes italiques. Quoique
rien n'indique qu'il ait connu le temple d'Isis de Pompei, ne

manquons pas de mentionner let ce dernier, car, sous la
forme ou nous le connaissons, ce sanctuaire a du naitre et
etre decore dans les dernieres annees du regne de Neron 1.

Le passage que nous venons de citer se poursuit d'ailleurs

par la mention d'un autre temple romain celebre (83 5-836) :

« Toi non plus, qui as dejä consacre des temples a ton cruel

tyran, Rome, tu n'as pas encore reclame les cendres de

Pompee.» En ce morceau, nous voyons Lucain a nouveau
fulminer contre Cesar, qu'il place au meme rang que les

Ptolemees depraves. Ces derniers ont des tombeaux fastueux,
et non pas Pompee. On a donne, au divin Cesar, sur le

Forum Romain, un temple ou 1'on conserve ses cendres 2,

et non point ä Pompee. Les restes de celui-ci ont ete laisses

en Egypte : Exul adhuc iacet umbra ducis — cette derniere
assertion est cependant dementie par Plutarque {Pomp., 80),
selon lequel les cendres de Pompee ont ete apportees ä

Cornelia qui les plaga dans une tombe pres de sa maison
d'Albe. Les temples mentionnes par Lucain sont d'ailleurs
decrits de la fapon peu realiste que nous avons rencontree
jusqu'ici pour ce qui est de l'architecture. Une fois de plus,
1 O. Elia, Le pitture del tempio di Iside, Monum. delta Pittura, vol. 3, Pom-
pei 3-4 (1941) ; A. Maiuri, Uultima fase edtluya dt Pompet (1942), 68 ss.

2 E. Nash, op. cit.y 1, 512 ss.
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on constate que le poete ne veut pas se laisser arreter par
des questions de details. II se precipite de l'avant comme
un forcene, empörte par ses emotions qui ne lui accordent

pas un instant de contemplation tranquille.
Dans le livre 9, Caton se rend en Afrique ou il rencontre

Cornelia et Sextus Pompee. On met dans la bouche de ce

dernier des paroles temoignant d'aussi peu de respect pour
les dieux egyptiens et les pyramides des pharaons que dans

les passages precedents. Sextus Pompee appelle Alexandrie,
ou se trouve la tombe sanctifiee d'Alexandre, les Pellaeas

arces. II veut faire disparaitre dans les Hots, tout ä la fois,
et les arces et le corpus, en meme temps que les momies des

grands pharaons (153-161): « Quoi! les citadelles de Pella

et le sanctuaire ou se cache le corps d'Alexandre, je ne les

plongerai pas dans les eaux paresseuses du lac Mareotis
Amasis et ces autres rois, arraches ä leurs tombeaux des

pyramides, je ne les ferai pas Hotter sur les tourbillons du
Nil? Qu'ils expient tous, ces tombeaux, pour toi, Magnus,
laisse dans l'abandon: je renverserai le sepulcre d'Isis,
leur divinite main tenant en honneur chez les peuples ; je

jetterai dans la foule Osiris avec son voile de lin; Apis, leur
bceuf sacre, sera immole sur les cendres de Magnus, et c'est

sur les debris de ces dieux que je ferai brüler la tete du
heros. »

C'est done ici encore une description ä tres grands traits.
On ne nous dit pas a quoi ressemble ce tombeau d'Alexandre,
car, dans le cadre de son sujet, c'est pour le poete sans

interet. La topographie d'Alexandrie n'est pas precisee
davantage; nous apprenons seulement que la ville s'eleve

sur les bords du lac Mareotis. Les pyramides se dressent

pres du Nil, mais elles ne sont pas peintes avec plus de

verve.
Dans ce meme livre est decrit le voyage vers le temple

d'Hammon, divinite qui a manifestement la Sympathie de

Lucain quoiqu'il fasse prononcer par le jeune Caton un
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discours dirige contre les oracles en general et celui de la

divinite la plus importante de l'Afrique en particulier1.
Mais bien que Jupiter-Hammon n'ait pas l'occasion de se

manifester personnellement par la parole, son temple empörte
l'approbation de Lucain parce qu'il n'y est pas question de

richesses ecrasantes (9, 511-521): «On etait arrive pres du
seul temple qui füt en Libye, et que possedent les sauvages
Garamantes ; il s'y dresse la statue d'un dieu qui rend des

oracles et que ces peuples appellent Jupiter, mais ce n'est

pas celui qui brandit la foudre, le meme que le notre : c'est

un dieu aux cornes tordues, Hammon. Ce n'est pas un
temple opulent que les tribus libyennes ont eleve la, et les

gemmes de l'Orient n'y brillent pas sur les autels. Quoique
pour les peuples d'Ethiopie, les heureuses nations arabes

et les Indiens, il n'y ait qu'un seul Jupiter-Hammon, c'est

un dieu reste pauvre, habitant un sanctuaire qui a traverse
les temps sans etre profane par les richesses ; le culte des

mceurs antiques defend son temple contre l'or romain.»
Voici done une fois de plus le motif du dieu reste simple 2,

sans pretentions et qu'il est possible de comparer aux statues
des dieux des Celtes a peine travaillees, et avec les tres
anciens dieux romains, ä ce moment-la point encore profanes

par le luxe, comme Lucain se croyait autorise ä le dire de

ceux de son temps. Jupiter est represente ici avec un visage
de stoicien et c'est pourquoi il est depeint de faijon aussi
laudative. A une image aux traits si stoi'ques, les tresors,
les objets precieux et l'or ne peuvent evidemment s'allier.

Nous rencontrons un passage, d'un tout autre genre
d'ailleurs, mais egalement curieux du point de vue archeo-

1 Comp. B. F. Dick, The Role of the Oracle in Lucan's de Bello Civili,
Hermes 93, 1965, 465.
2 Bourgery, ii, 153, n. 2 : « Lucain n'est pas ici d'accord avec Quinte-Curce
(4, 7, 23), qui represente Hammon comme un dieu pare d'emeraudes et de

pierreries et promene sur une barque doree, oü sont suspendues des patferes

d'argent.»
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logique, dans la description des reptiles africains. On parle
ici en effet de Vhaemorrho'is, qui mord le jeune Tullus (9, 806-

8x4). L'effet de cette morsure est effroyable. Tout son corps
se couvre de sang, ou plutot rutilum pro sanguine virus; ses

yeux, sa bouche, ses narines, ses pores, enfin tous les orifices
s'infectent, de sorte que son corps entier a l'air d'une seule
blessure : totum est pro vulnere corpus. Lucain compare ce

phenomene ä l'aspect que presentent les statues qu'on
asperge de crocus corycius (« comme on voit egalement jaillir
de toutes les statues la rosee du safran de Corycus »). II fait
ici allusion a un usage dont nous trouvons une analogie
dans le De Rerum Natura de Lucrece (2, 416) et les Elegies

(4, 1, 14) de Properce b Bourgery remarque a ce propos
que « Scaliger, dans une note sur ce vers de Properce, assure

qu'on utilisait aussi des statues perforees en tout sens».
Pour autant que je sache, ceci est pure fantaisie. Les aspersions,

qui prenaient place sur la scene, se faisaient ä l'aide
de petits tuyaux, invisibles au public. II est certain que
Lucain y a assiste lui-meme, car la comparaison est suggestive,
si exagere et peu ragoütant que soit l'evenement a l'occasion
duquel eile est introduite.

Quittons maintenant l'Afrique en compagnie du poete
et rendons-nous en Asie-Mineure. Nous voyons ici, dans le

meme livre 9 (961-979), Cesar sur les ruines de Troie. Ce

passage a ete etudie par B. Bilinski2, ainsi que nous l'avons
dejä dit. Celui-ci s'est demande si la description de Lucain
etait basee sur une visite des lieux ou s'il s'etait refere a une
source geographique. Une troisifeme hypothese possible
est qu'il a exclusivement fait agir son imagination. La
conclusion de Bilinski, qui cite ä l'appui une remarque de

Georg Kowalski, est que Lucain a fait usage d'un compen-

1 Lucr., 2, 416 : Et cum scaena croco Ciliciperfusa recens est; Prop., 4, 1, 15-16 :

Nec sinuosa cavo pendebant vela theatro / pulpita sollemnis nott oluere crocos; Ov.,
Ars, 1, 104 : Nec fuerant liquido pulpita rubra croco.

2 Voir n. 2, p. 121.
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dium perigetique. II est possible que Demetrios de Skepsis
soit ä l'origine de cette source, ce qui n'est toutefois pas
verifiable. Tirant ses conclusions de cet article, Werner Rutz
fait la remarque suivante 1: « Als allgemein gültiges Ergebnis
ist festzuhalten, dass auch er [Bilinski] wiederum beweist,
in wie starkem Masse wir bei Lukan mit einer gleichzeitigen
Wirkung sachlicher und literarischer Quellen zu rechnen
haben. So schmiltzt er, der Gattungsgesetzlichkeit folgend,
ihm vorliegende Topographien zu Topothesien um und
sucht diesen jeweils besondere dichterische Reize
abzugewinnen. »

C'est la en effet un passage charmant. Apres avoir raconte
comment Cesar aborde sur la cote sigeique, oü il contemple
le cap Rhoetion avec le pretendu tombeau d'Ajax, il va
visiter Troie elle-meme et considere les murailles abandon-

nees. «Maintenant, ecrit Lucain (966 ss.), des buissons
steriles et des troncs pourris de chenes ecrasent le palais
d'Assaracus et ne tiennent plus les temples des dieux que
d'une racine fatiguee; Pergame tout entiere est ensevelie

sous des ronces, ses ruines meme ont peri. II apergoit le

rocher d'Hesione, la foret qui voila la couche d'Anchise,
l'antre oü siegea l'arbitre, la place oü 1'enfant fut ravi dans

le ciel, la hauteur oü pleura la Naiade QEnone; il n'y a pas
une pierre qui n'ait un nom.» Puis le poete nous montre
Cesar s'avan^ant lä oü l'herbe avait pousse bien haut. Un
« Phrygien l'empeche de fouler les mänes d'Hector; il y
avait, dispersees sur le sol, des pierres, qui ne conservaient

plus trace du culte des dieux : ' tu ne regardes pas, lui dit
son guide, l'autel de Jupiter Herceen?'» Et lorsque, dans

les vers suivants, les ouvrages des grands poetes sont cele-

bres, avec Homere en tete naturellement, Lucain prend
place dans leurs rangs : Pharsalia nostra vivet, et a nullo tenebris

damnabimur aevo. Troie et tout ce qui s'y rattache devient

1 W. Rutz, Lustrum 9, 1964, 257.
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ainsi le Symbole de ce qui est perissable et ne peut etre
vaincu que par les poetes : le Bellum civile devient egalement
ainsi un carmen aere perennius et la description archeologique,
assez detaillee, se trouve entierement placee sous le signe
des discussa saxa, du temporaire terrestre, le etiam periere
ruinae.

Nous en venons maintenant au livre 10, le plus court
il est vrai, mais qui pourtant fournit ä l'archeologue en

quete de descriptions d'art et d'architecture de la periode
hellenistique-romaine, le materiel le plus abondant. Le faste
de la cour des Ptolemees, le luxe et les festivites oü Cleopätre
se complaisait voluptueusement, en sont l'occasion, et nous

voyons ici un Lucain qui, suggerant d'un cote 1'aversion
de toute cette pompe, de cet onereux apparat, s'epuise, non
sans plaisir du reste, en Vivantes descriptions des richesses

les plus opulentes et les plus ostentatoires. Le livre
commence par 1'entree de Cesar dans Alexandrie. Chose curieuse,
dans le chapitre de Pompee, cette ville n'offrait qu'un decor

sans importance. Les dieux egyptiens etaient surtout en

butte aux medisances de Lucain, les tombeaux royaux
n'etaient pas mieux partages et la ville meme etait menacee
d'etre engloutie dans le lac Mareotis. Et maintenant, elle
semble briller d'un eclat subit: la raison en est que Lucain
commence ä nous preparer a la fete de Cesar et de Cleopätre,
dont toute la splendeur, si recusable qu'elle soit, s'impose

pourtant au poete.
Cesar, qui veut visiter le tombeau d'Alexandre (10, 14-23),

n'est, il faut bien le reconnaitre, nulla captus dulcedine rerum,
mais ce charme n'en est pas moins present. II est tres anxieux,
mais admire cependant templa vetusti numinis antiquas Macetum

testantia vires. II est question de l'enchantement par Vauro

cultuque deum. C'est ainsi que nous le voyons s'approcher
du tombeau « impatient de descendre dans le caveau funebre.
La repose l'insense rejeton de Philippe de Pella, ce brigand
heureux qu'emporta le destin vengeur du monde ; au lieu
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de les disperser a travers toute la terre, on a depose les

restes du heros dans l'asile du sanctuaire».
Dans la description de la fete de Cesar et de Cleopätre

(io, in ss.), Lucain se montre a nouveau comme le stoicien
exemplaire qui croit devoir fremir de tout cela. Ici, c'est le

spectateur qui, ainsi que Konrad Seitz l'exprime *,«in eigener
Person an dem Geschehen Anteil nimmt, meist in
leidenschaftlicher Empörung und ohnmächtiger Klage über das

Verbrecherische und Widersinnige der Ereignisse».
Jacqueline Brisset croit voir en ces vers — et probable-

ment non sans raison 2 — une critique severe de la fastueuse

cour de Neron oü des scenes comparables se jouaient. Le
lecteur subit paradoxalement tout ce passage comme une
poesie descriptive rafraichissante, succedant aux discours

presque sans fin et aux catastrophes innombrables evoquees
dans les livres precedents. II est probable qu'ici aussi le poete
a une intention bien precise, dans son enumeration des

richesses et des objets precieux ; n'empeche qu'arrive jusqu'ä
nous quelque chose de la munificence et de la pompe de la

cour de la reine Cleopätre.
La salle oü prend place le festin est comme un temple,

mais, ajoute-t-on aussitot, quod vix corruptior aetas extrmt:
«Les voütes lambrissees etaient chargees de richesses;
d'epaisses lames d'or cachaient les pieces de bois ; les marbres,
mais non pas decoupes en placages superficiels, faisaient
briller la demeure ; il s'y dressait des masses entieres et solides

d'agate et de porphyre ; c'etait dans tout le palais une profusion

d'onyx sur lequel on marchait; l'ebene mareotique ne
recouvre pas les vastes j ambages des portes, mais s'y dresse

au lieu du chene vulgaire, servant de support et non pas
d'ornement ä la demeure. L'ivoire revet les galeries de

l'atrium, et sur les portes sont appliquees les ecailles de la

1 K. Seitz, Der pathetische Erzählstil Lucans, Hermes 93, 1965, 220.
2 J. Brisset, op. cit., 206.
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tortue indienne, coloriees ä la main, emaillees de taches

dans chacune desquelles s'enchässe une emeraude. Les

gemmes etincellent sur les lits, le jaspe donne aux buffets de

fauves reflets; des tapis resplendissent: la plupart ont ete

longtemps trempes dans la pourpre de Tyr et ont passe dans

plus d'une cuve de cuivre pour bien absorber la drogue;
d'autres brillent de brocarts d'or, d'autres sont fulgurants
d'ecarlate, dans la maniere artistique qu'ont les Egyptiens
d'ourdir leurs tissus » (112-126).

Ce qui frappe dans cette enumeration, c'est que Lucain
decrit a peine des objets d'art, mais, bien plutot, n'a d'yeux
que pour ce qu'il y a d'ostentatoire dans la decoration de

ce palais : nous voudrions aussi voir de belles peintures,
des sculptures impressionnantes, mais il n'y a pour ainsi
dire pas un seul vers 011 l'on ne nomme une matiere pre-
cieuse: or, plaques de marbre, agate, porphyre, onyx,
bois d'ebene, ivoire, ecaille, emeraude, gemmes, jaspe,

tapis pourpres, tissus travailles d'ecarlate ou d'or. Mais ce

qui nous frappe par son absence, c'est la figuration : il n'est

pas question de la moindre description nous permettant de

donner une forme ä tout ce qui est enumere. Manifestement,
Lucain n'a pas de patience non plus pour ce faire. D'ailleurs,
cela ne conviendrait pas ä son recit. Si ce luxe etait etale

devant nos yeux, si le poete nous montrait de quels merveil-
leux objets d'art le palais de Cleopätre etait decore, cela

pourrait avoir un effet ensorcelant! II passe cela sous silence,
d'une part probablement parce qu'il n'est pas au courant
des details de l'ameublement, d'autre part parce que la

peinture de ces richesses accablantes doit en dernier ressort
servir d'exemple d'epouvante : le poete veut montrer le

luxe fou, insense, par lequel Cesar s'est laisse ensorceler.

Au milieu de tout cela, a cote de Cesar, trone Cleopätre.
Elle porte sur la tete et au cou des bijoux qui lui sont presque
trop pesants. Les seins sont seulement recouverts d'un
voile de Sidon, immodice formam fucata nocentem (10, 136 ss.):
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« Alors sur des pieds d'ivoire on a pose des tables rondes

en bois des forets de 1'Atlas, telles qu'il ne s'en offrit jamais
a la vue de Cesar, meme quand il eut vaincu Juba.» Le
commentaire de Lucain en cet endroit est lourd de sens

(146-149) : Pro caecus et amens / ambitione furor, civilia bella

gerenti / divitias aperire suas, incendere mentem / hospitis armati.
A Cesar, Lucain oppose ici les Fabrice, les Curius, Cincin-

natus, nomina pauperis aevi (151). C'est done encore une fois
le meme leitmotiv.

L'on deguste, chez Cleopätre, les mets les plus rares
dans des plats d'or. On verse de l'eau du Nil sur les mains
des hotes et le vin est bu dans des gemmae capaces (de cette
vaisselle taillee dans les pierres fines nous sont parvenus
deux exemplaires : la Tazza Farnese ä Naples 1 et la Coupe
des Ptolemees ä Paris 2, faite ä Rome sans doute et datant

probablement du regne de Neron. Quant ä la Tazza Farnese,

objet d'art taillee dans un seul bloc de sardoine, les avis sont

partages relativement ä son äge. Mon opinion est qu'elle
date des dernieres annees du IIe siecle av. J.-C. On y voit
le Nil, representant Osiris; puis, probablement, Cleopätre III,
qui est Isis, et Ptolemee Alexandre, qui est le dieu Florus.
La representation symbolise l'abondance en Egypte, due

aux inondations du Nil, qui est pour ainsi dire assujetti ä

l'autorite des rois regnants. C'est le retour de l'äge d'or :

la reine porte les epis de ble, Ptolemee range la charrue qui
n'est maintenant plus necessaire, les saisons elevent des

coupes, et dans le ciel, on voit planer les vents fertilisants.
C'est une representation symbolique que l'on retrouve, sous
le regne d'Auguste, appliquee dans le bas-relief de Tellus,
de l'Ara Pacis, et dont on rencontre l'echo chez Horace).
Chez Lucain, d'ailleurs, la peinture du faste egyptien a une
fonetion bien differente, comme nous l'avons dejä dit.

1 F. L. Bastet, Untersuchungen zur Datierung und Bedeutung der Tazza
Farnese, BVA.B 37, 1962, 1 ss.

2 E. Simon, Die Portlandvase (1957), 54, 56, 75.
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Cesar y succombe et c'est la la signification essentielle de

ce tableau detaille du somptueux festin de Cleopätre (169) :

Discit opes Caesar spoliati perdere nmndi.

Je crois avoir reussi a montrer, a l'aide d'un certain
nombre de citations qui laissent la parole au poete lui-meme,

que l'image traditionnelle que l'on se fait de l'attitude de

Lucain ä l'egard des arts n'a pas ä etre modifiee. Lorsque
Konrad Seitz remarque 1 que chez Lucain, ä l'oppose de ce

qu'on observe chez Virgile, regne un manque constant de

precision dans la peinture des evenements, tandis que le

caractere blamable en est souligne, cette reflexion s'applique
egalement ä l'aspect considere par nous. Ni l'architecture,
ni les objets d'art ne sont le centre du sujet, seul est important

le regard du poete qui croit devoir s'en detourner avec
horreur, ou qui, du moins, nous en donne l'impression.
Lucain et son propre jugement restent constamment percep-
tibles au-dessus de recit. Au lieu d'une « erzählende Parataxe »,

comme chez Virgile, nous voyons incessamment une
«reflektierende Antithese»2. Le motif dominant est la

nostalgie, qu'il avait en commun avec de nombreux contem-
porains, d'une republique — idealisee — qui ne serait pas
encore contaminee par le luxe et par ce qui va de pair avec
lui: la corruption des mceurs3. Lucain n'est certes pas a son

avantage dans ses peintures de l'art.
La glorification de la simplicite des grands hommes de

la Rome republicaine est done un motif qui reapparait ä

chaque instant. N'oublions pas que le Bellum civile est une

epopee politique, ecrite contre le principat dans la forme
absolutiste que Neron commenqait ä lui imprimer chaque

jour davantage. « L'avilissement du senat constituait peut-
etre le peril le plus grave pour l'Etat: c'est lä une idee qui
1 K. Seitz, art. cit., 219.
2 Id., 232.
3 E. Campiche, Les causes de la Guerre Civile d'apres Lucain (Phars. l,
67-182), EL 8, ser. 2, 1965, 231.
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semble avoir preoccupe particulierement le poete», ainsi
s'exprime Jacqueline Brisset1. «Iis [les stolciens] s'efforgaient
de rappeler les Romains au respect des moeurs des ancetres,
de leur redonner l'orgueil de leurs traditions nationales.
En risquant ainsi de ranimer chez les Romains la conscience
de leur superiority sur les nations vaincues, meme les Grecs,
ils faisaient obstacle ä la diffusion des conceptions preferees
de Neron 2.» Ceci vaut aussi tout specialement pour les

arts appliques de ce temps qui, dans la description de la

cour de Cleopätre, ont presque l'air d'etre parodies. II est
vrai que la Domiis Aurea etait loin d'etre terminee, lorsque
Lucain, le 30 avril 65, se suicida. Les restes de la Domus

Transitoria qui nous sont parvenus suggerent toutefois
des nymphees et des peristyles aussi luxueux et richement
decores que ce palais celebre.

Je crois pouvoir admettre que le luxe decrit dans le

livre 10 ne doit pas etre exclusivement considere du point
de vue moralisateur, mais que, dans ces passages, Lucain
s'erige en interprete du mecontentement que le mode de

vie de Neron et le caractere hellenistique qu'il voulait donner
ä sa cour faisaient naitre dans les classes superieures de la
societe3. La Domus Aurea, cette rus in urbe, devait en
devenir le temoin le plus manifeste. Mlle Brisset mentionne
aussi l'ouvrage Nerone e i suoi tempi de M. A. Levi qui4,
a ce propos, rappelle que la visite de Cesar ä Troie se termine
sur ces paroles (9, 998-999) : grata vice moenia reddent / Auso-
nidae Phrjgibus, Romanaque Pergama surgent. On y sent le

besoin de rendre romain ce qui n'est pas italique, ce qui est

grec-oriental. Apres tout, le poete defend deja dans 1, 63-66
les traditions romaines vis-ä-vis de l'art et de la culture etran-

1 J. Brisset, op. cit., 229.
2 Id., 23.
3 Id., 206.

4 M. A. Levi, Nerone e i suoi tempi (1949), 55 ss.
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gers et demande pour la litterature nationale le droit de se

liberer d'une imitation servile des modeles grecs *. S'adres-

sant a Neron, il s'ecrie: Tu satis ad vires Romana in carmina
dandas. II est assez paradoxal de remarquer qu'il se considere
lui-meme comme un second Homere

Dans l'attitude de Lucain vis-a-vis de l'art, il n'apparait
que du pessimisme. Tout est decadence et il ne voit de

redemption possible que dans une resurrection nationale.
Dans ce sens, YEneide est 'beaucoup plus hellenistique et
l'attitude de Virgile est bien plus decidement positive en
face des arts plastiques de son temps. Devant l'optimisme
de ce dernier, le pessimisme de Lucain se detache de faqon
bien sombre. W. Rutz s'exprime de meme en termes tres
exacts2 : « Er wollte anderseits über Vergil hinausgreifen, da

er als Angehöriger der enttäuschten jungen neronischen
Generation den Gehalt der Aeneis ablehnte. Er wollte das
' moderne ' Epos schaffen, das seinen tiefen Pessimismus

in dichterischer Form Gestalt werden Hess.» Toutefois
Lucain s'en acquitte de maniere telle que nous pouvons
sans grand-peine ranger son epopee, quant au style, ä cote
des ceuvres d'art plastique neronien. En effet, et c'est bien
lä le paradoxe le plus frappant du Bellum civile tout entier :

ä cote de la repudiation de son propre temps, et de la

glorification des belles annees nationales de la republique, cette

ceuvre, restee inachevee, presente justement les caracteris-

tiques qui marquent, entre autres — et pour nous limiter
ä ce seul exemple — la peinture de cette epoque.

En plusieurs publications (pour la premiere fois en 1951),
Karl Schefold a attire l'attention sur la difference de style

qui separe 1'epoque de Neron de celle de Vespasien 3. Je

ne voudrais pourtant pas aller jusqu'ä parier d'un « Vespa-

1 J. Brisset, op. cit., 200.
2 W. Rutz, Studien zur Kompositionskunst und zur epischen Technik Lucans

(1950). 275-
3 Voir notes 1 et 2, p. 122.
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sianischer Stil» ä Pompei. L'image que Schefold esquisse
des annees 70 est peut-etre quelque peu forcee et ne tient
pas suffisamment compte des tendances neroniennes qui,
sous Vespasien, n'avaient certainement pas fini de faire
sentir leur influence. H. Bardon en a recemment trace

l'image en ce qui concerne la litterature 1. La periode de

Vespasien — et celle qui suit immediatement — recueille
et prepare. A cote du classicisme d'un Quintilien, d'un
Valerius Flaccus, d'un Silius Italicus, nous remarquons le

goüt baroque de Mucianus et de Stace dans sa Thebais.

Or ce dernier poete prend, par ses Silvae, une place plus ou
moins intermediaire, de sorte que nous voyons plusieurs
mouvements differents se faire jour cote a cote. Dans la

peinture murale du 4e style recent, il n'en va pas autrement.
La peinture purement neronienne nous est fort bien

connue, parce qu'un grand nombre des murs et des plafonds
de la Domus Aurea, en partie fixes par des dessins anciens,
se sont conserves 2. Du temps de Neron, l'illusionisme — et
c'est lä-dessus, entre autres, que Schefold a insiste — atteint
un apogee. On peut y joindre aussi certaines fresques de

Pompei, quoique ici les problemes relatifs aux styles, en

depit des recherches importantes d'Amadeo Maiuri, d'apres
les donnees qui peuvent etre empruntees aux restaurations

qui ont suivi le tremblement de terre de 62/63, soient tou-
jours considerables3. II est impossible d'approfondir ici
la question de ce point de vue. J'en ai parle ailleurs, et j'ai
fait remarquer que la Chronologie de Schefold qui se rap-
porte aux fresques de la Casa dei Vetti ne peut pas etre

juste4. Quoiqu'il en soit, le style neronien se caracterise

par la surcharge, le bariolage, le manque d'equilibre. Dans

1 H. Bardon, Le goüt ä l'epoque des Flaviens, Latomus 21, 1962, 732 ss.

2 Voir Encicl. dell'Arte Antica VI, (1965), 852 ss. (avec bibl.).
3 Voir n. 1, p. 134.
1 F. L. Bastet, Wann fing der vierte Stil an?, BVAB 39, 1964, 149 ss.
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les peintures representant des personnages, nous ne trou-
vons pas le trace net qui caracterise les ze et $e styles, ä

l'epoque de Virgile et d'Horace. Les peintres travaillent ä

coups de brosse larges, parfois meme grossiers, ce qui montre

que leur intention est surtout de faire de l'effet a distance

plutot que de rendre de fins details. II y a aussi une
preference marquee pour le clair-obscur, pour le drame et le

pathetique, pour 1 'horror vacui et pour un eclat sans
veritable profondeur.

C'est ainsi qu'on peut appliquer ä cet exemple la loi
qu'aucun artiste n'echappe a l'esprit de son temps. L'ideal
de Lucain, l'epoque de la Republique, avec des hommes
semblables ä un Caton, un Pompee, un Brutus, a sans

aucun doute attire egalement de nombreux contemporains.
La fapon dont il a formule sa pensee est toutefois typiquement
neronienne. On pourrait exprimer ceci symboliquement, en
disant: le vin qu'il versait devait passer pour vieux mais

etait en realite tres nouveau; il etait verse en hexametres

anciens, mais sans le savoir, le poete employait a cet usage
un canthare aussi surcharge, pesant et tarabiscote que la

Coupe des Ptolemees.
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DISCUSSION

M. Durry; A-t-on des textes qui permettent de considerer

que le stoicisme condamnait le souci artistique, comme il pouvait
condamner le luxe? Sans doute est-il moins aise d'etablir des

comparaisons precises entre l'oeuvre d'art neronienne (Domus
Aurea ; Pompei) et les scenes en tableaux de la Pharsale qu'entre
Diderot et Greuze, entre Baudelaire et Delacroix. Vous auriez

pourtant pu, ce me semble, tenter de le faire davantage que
vous ne l'avez fait.

M. Bastet: Pour autant que je sache, le stoicisme de l'epoque
de Neron ne condamnait pas 1'art par principe ; il serait done

assez difficile de produire des textes qui s'exprimeraient de fa9on

negative. Pourtant, les passages que je viens de citer prouvent
que Lucain n'est pas un grand admirateur de l'art de son temps,
ni de l'architecture fastueuse qui se developpa ä Rome a partir
du premier siecle avant J.-C. On pourrait citer maintes fois

Seneque aussi, qui se montre, dans ses lettres, du meme avis

(on se souvient de son horreur pour le luxe des bains de son

temps, qu'il compare avec la simplicite du bain prive d'un
Scipion). Luxus et ars sont, au temps de Lucain, devenus presque
inseparables. II serait interessant de suivre ce theme chez d'autres

auteurs.
Sans doute la partie de l'expose concernant les rapports de la

litterature et des arts est-elle restee assez rudimentaire. Non
sans raison. II est en principe interessant de chercher ce qu'il
y a de commun, dans le gout d'une epoque, entre les ecrivains

et les artistes. Mais cela est plus facile pour l'epoque de Polygnote
et de Sophocle, que pour une periode caracterisee par l'eclectisme

et par le syncretisme comme celle de Neron. On pourrait citer

beaucoup d'eeuvres d'art qui sont aussi «baroques» et exces-

sives que les vers de Lucain. Pourtant, il est dangereux de com-
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parer le style d'un seul poete avec les peintures et sculptures

anonymes de centaines d'artistes, dont les uns ont ete traditio-
nalistes, et les autres d'avant-garde. Le «Kunstwollen» du

temps de Neron est un probleme tres complexe et il faut se

garder de se laisset aller ici ä trop de fantaisie.

M. von Albrecht: Bei Lucan finden wir einerseits, wie der

heutige Vortrag gezeigt hat, nur wenig gegenstandliche
Anschaulichkeit. Andererseits finden wir gerade bei Lucan Gleichnisse

und Vergleiche von erstaunlicher Suggestivkraft. Wie soll

man sich diesen Widerspruch erklären? Ich glaube, man sollte

weniger von « Mangel an Imagination» sprechen als vielmehr
zwischen zwei Arten von Imagination unterscheiden : der

rezeptiven und der produktiven. Beschreibung von Gegenständen
ist Sache der rezeptiven Imaginationskraft, die bei Lucan
zurücktritt. Die Gestaltung eines Gleichnisses oder eindrucksvollen
Bildes, das meist am Ende einer Gedankenreihe oder Szene

mit suggestiver Kraft die Summe zieht, ist Sache der produktiven
Imagination, die bei Lucan von Natur veranlagt und durch die

Schulung in rhetorischer Ivapysta besonders trainiert war.

M. Bastet: An Imagination hat es Lucan bestimmt nicht
gefehlt. Darüber kann man kaum streiten Dennoch war seine

Veranlagung sozusagen eine wenig malerisch-visuelle. Ihre

Unterscheidung zwischen einer rezeptiven Imaginationskraft bei

der Beschreibung von Gegenständen, ob diese nun von
archäologischer Art sind oder nicht, und einer produktiven Imagination,
welche also eine Gedankenreihe in einem Bild zusammenfassen

kann, scheint mir im Allgemeinen das Richtige zu treffen.

Doch glaube ich, dass es nicht recht möglich ist, immer mit
vollkommener Klarheit auseinanderzusetzen, was Lucan gerade
seiner Veranlagung, und was er seiner rhetorischen Schulung
verdankt. Hoffentlich werden wir mehr darüber im Klaren sein,

wenn Herr W. Rutz seinen Vortrag gehalten hat. Immerhin
bleibt es meines Erachtens doch unverkennbar, dass die stoischen
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Einflüsse es Lucan sozusagen nicht erlaubten, sich irgendwo
für die Kunst, welche er mit Luxus und Entartung auf eine

Linie zu stellen scheint, tiefer zu interessieren. Dazu kommt aber

auch Unvermögen. Ich bin nach Ihren Bemerkungen umso mehr
darauf gespannt, aus Ihrem eigenen Vortrag zu hören, wie Sie

selbst über Lucan als Dichter urteilen. Das Problem ist vielseitig,
wie bei den meisten römischen Dichtern, und eigentlich könnte

man nur dann über «Lucan und die Kunst» richtig urteilen,
wenn man dazu die Rolle der Kunst bei seinen Zeitgenossen
mit in die Untersuchung einbeziehen würde.

Mlh Marti: Voyez-vous quelque chose de comparable dans

les monuments ou les peintures de l'epoque neronienne ä

cette structure de la Pharsale, faite de scenes independantes,
de blocs de longueur diflerente en contraste les uns avec les

autres, souvent en desequilibre, le tout unifie par un plan d'en-
semble harmonieux ; a ce conflit cree par l'asymetrie des parties,

qu'on a nomine baroque, et la symetrie classique du plan (axialite
des tetrades disposees de fagon antithetique, etc.) ; et aussi ä

cette fagon de voiler, de camoufler si l'on peut dire, les coupures
qui separent les parties independantes, pour donner l'impression
qu'elles sont liees, se deversent sans heurts les unes dans les

autres

J'ai dit quelque part que Lucain est un peu un poete satirique.
Voyez-vous chez d'autres auteurs les memes cliches sur le luxe

reprehensible des oeuvres d'ait, sur l'ostentation des palais, sur
les matieres precieuses avec lesquelles les Romains degeneres
aiment ä faire de belies choses Ou ces topoi de Lucain sur les

ceuvres d'art sont-ils originaux?

M. Bastet: La question essentielle de la structure du poeme
est complexe, et il est difficile de faire ici des comparaisons avec

l'art multiforme (y compris l'architecture) de la periode
neronienne. Pourtant, on pourrait citer ici :
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a) les parois des chambres de Penthee et d'lxion dans la Casa

dei Vetti ä Pompei, posterieures ä 62/63 apres J.-C. On y remarque
un cadre d'une symetrie severe, ä l'interieur duquel on trouve
des peintures qui n'ont guere de rapport les unes avec les autres

(scenes mythologiques ä cote de tableaux de genre, naumachies,

etc.) ; les couleurs sont vives, mais l'ensemble a un caractere

pesant et surcharge, baroque ; ici on parlera de « blocs de longueur
differente en contraste les uns avec les autres, le tout unifie par
un plan d'ensemble harmonieux» ;

b) le plan de la Domus Aurea Neronis, oü, ä cote de l'axialite
du centre du palais, nous voyons des chambres, des corridors,
des peristyles dont le manque d'equilibre est comparable avec
la structure de la Pharsale. Quand on compare la litterature et
les arts, il convient d'etre prudent, ceux-ci et celle-lä obeissant
ä des lois tout ä fait differentes. Quant aux topoi, qui laissent

deviner chez Lucain une attitude negative vis-ä-vis de 1'art, on
a la meme impression ä propos de Seneque (que j'ai dejä cite)
et il faudrait faire enquete chez Perse et Juvenal.

M. Grimal: Trois remarques de detail me semblent pouvoir
etre presentees sur la remarquable communication que nous

venons d'entendre, et, apres elles, une consideration plus generale,
touchant la sensibilite de Lucain lui-meme.

1. Au vers de la Pharsale (2, 238) qui a ete cite (atria non ampla

Catonis) me semble repondre le texte de Vitruve, De arch., 6,

5, 2, disant que les maisons des riches doivent avoir, ä Rome alta

atria et peristylia amplissima siluae ambulation.esque laxiores ad decorum

maiestatis perfectae. II existe une ecole, pour laquelle le luxe est

indispensable ä la grandeur romaine et au prestige de l'aristocratie.
Cela en contraste avec la tradition de Salluste, Horace et Lucain,
tradition qui, ä Rome, peut dependre de Panetius.

2. Lucain, qui n'est sans doute pas alle en Egypte, avait un
temoin dans sa famille meme, son oncle, qui avait vecu longtemps
ä Alexandrie et qui avait compose un livre sur le pays.
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3. La precision de la description d'Alexandrie chez Lucain fait
contraste avec le caractere relativement abstrait et atypique de

la description, ou plutot de revocation de Troie. Cette evocation
ressemble beaucoup aux paysages du 4e style (type : le bois sacre

d'Ares, avec Medee, etc.), paysages caracterises par l'entasse-

ment des details, dont chacun est une allusion a un episode de

la legende (comme chez Lucain), le tout vu dans une perspective
aerienne. Contraste avec les paysages de la Maison de Livie, qui ne

representent qu'un objet, une colonne pres d'un ruisseau, par
exemple.

D'une fagon plus generale, il semble qu'un courant de la pein-
ture romaine, celui qui apparait dans le vieillard de Boscoreale

ou dans la « coupole» de Stabies, reponde ä la sensibilite de

Lucain, tout le courant michelangelesco, le surhumain, l'heroi'que.
Mais la Pharsale ne donne aucun echo ä 1'art plus leger, plus
gracieux, qui eclate le long des corridors de la Domus Aurea,
et qui repondait certainement au goüt de Neron — dans le cercle
des amis du prince, la jeune cohors, Lucain risque d'avoir apporte
une note un peu austere, et quelque discordance.

M. Bastet: Les remarques que vous venez de faire sont tres
utiles et je reconnais que le sujet traite pourrait etre approfondi.
Je me suis aventure sur un terrain presque inexplore et oü on
sent le besoin d'etre soutenu par d'autres specialistes.

1. Sans doute Lucain pense-t-il aussi aux atria amplissima de

l'aristocratie de Rome. Pourtant, ce qu'il tient ä souligner, c'est

combien Caton est sage de fuir le luxe. Caton peut etre compare
ici ä Auguste, qui a refuse d'habiter un fastueux palais, a la

maniere des Diadoques, et qui s'est contente de la vieille maison
d'Hortensius sur le Palatin, manifestant ainsi ses goüts de vieux
Romain.

2. II est possible, et meme vraisemblable, que dans sa description

d'Alexandrie, Lucain se soit inspire du livre de son oncle.
Mais ce n'est la qu'une hypothese inverifiable.
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3. Je veux bien que 1'on compare la description de Troie
avec certains paysages du 4e style, qui apparaissent toutefois des

la fin du 2e style (cf. 1'article de Rostowzew dans les Rom. Mittlgn.
26, 1911, 155 ss.). La perspective aerienne se trouve dejä dans

les paysages representant des scenes de 1 'Odyssee, que vient
d'elucider P. H. von Blanckenhagen, et qui datent de 30 avant

J.-C. environ. Je citerai aussi la description de Brindes au livre 2,

610 ss., dont le decor est comparable ä certaines peintures du

4e style avance (selon H. G. Beyen, celui-ci commence vers

40 apres J.-C.).

Quant au fait que certaines descriptions de Lucain vous

rappellent le vieillard de Boscoreale, peinture qu'on date de

45 avant J.-C. environ, vous touchez la un fait remarquable

que je n'ai pas traite pour ne pas etre trop long : c'est qu'au
cours du developpement du 4e style, on note des retours vers
le vieux style republicain. Schefold et Beyen ont signale un
certain nombre de ces « retours vers le bon vieux temps » : on
imite alors les Schemas architecturaux du 2e style. Une certaine

nostalgie caracterise done de temps en temps l'art du troisieme

quart du Ier siecle apres J.-C. (soit dit par parenthese, on a recem-

ment trouve en Macedoine, dans un tombeau, une peinture qui
confirme l'hypothese selon laquelle le vieillard de Boscoreale

serait la copie d'une peinture macedonienne d'environ 280

avant J.-C.).
Dans la Domus Aurea, indeniablement, l'atmosphere est plus

legere que dans le poeme de Lucain. Comme je l'ai dit, le poete
prefere manifestement le style severe des vieux aristocrates

republicains au mode de vivre hellenistique de Neron. Celui-ci

prenait plaisir ä introduire ä Rome une magnificence
hellenistique, correspondant, comme l'a indique Mlle Brisset, aux

splendeurs de la cour de Cleopätre, si manifestement critiquees

par Lucain dans le livre 10.

M. Due: You have explained very well, Mr. Bastet, why
there are so few allusions to sculpture and plastic art in the
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Civil War by referring to the attitude of stoicism towards luxury.
We find here, too, that stoic atmosphere which—among other

elements—gives unity to the poem. That does not mean,
however, that Lucan is really " un stoi'cien exemplaire ", as you
have called him mentioning his treatment of Cleopatra's palace.

For a serious poet of Lucan's age it was not possible to escape
from the stoic categories of thinking, and generally he has neither
done so, nor—probably—wanted to do so. As I shall try to
demonstrate tomorrow, he has, however, made some very
important reservations as regards stoicism. But we must, I think,
distinguish between Lucan the poet and Lucan the man. Maybe
he has appreciated sculpture very much personally, but as the

poet of the Civil War he has preferred not to describe statues, etc.,
because that would not have been consistent with the general
atmosphere of his poem. His attitudes as a poet are determined

by the nature of his poem, whether or not he took up the same

attitudes as a man.

M. Bastet: I am very much looking forward to your paper,
as you are announcing several ideas about Lucan that might
be of real importance. However, there are some points in your
remarks that I don't completely agree with.

When I called Lucan " un stoi'cien exemplaire commenting
on the passage to, hi ff., this does not implicate that he is such

in general. I noticed very well—as many others did before—that
the stoicism of Lucan is rather eclectic and not at all a closed

system. However, his personal attitude towards art, luxury, etc.,
is typical by that of a laudator temporis acti, full of nostalgy towards
the good old times of the republic. Insofar, he shows again very
strong influences of Seneca, whose stoicism Lucan took over,
willingly doing so however. Yet you are certainly right to speak

only of a " stoic atmosphere as there are a lot of inconsequences
in his general attitude towards philosophy and religion in a whole.

That we have to distinguish between the poet and the man :

yes, I do think so too. But of the man we don't know very much
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after all, so we have only the poem in which we can try to find him.
Now certainly a great deal of the thoughts he expresses by the

mouth of his personnages are not his own. There he is acting.
On the other hand, especially there where he lets in his descriptions

escape just a few words against for instance art or luxury in
general, there we suddenly see the man in the poet. Of course,
we have to be careful with conclusions, but nevertheless I think
that the distinction between man and poet has not to be drawn

too sharp in this case. Do you really think he appreciated sculpture

very much personally I don't!

M. Le Bonniec: Votre conclusion, si riche et si suggestive,

ouvre des perspectives interessantes. On pourrait rechercher

systematiquement les caracteristiques de l'art neronien, puis se

demander dans quelle mesure on les retrouve dans la Pharsale.

Ne discerne-t-on pas dans le poeme, mutatis mutandis, les traits
essentiels qui definissent pour les historiens de l'art les ceuvres

plastiques et architecturales contemporaines de Lucain? On dit

souvent, par exemple, que l'art neronien est baroque : peut-on
dire de la Pharsale qu'elle est un poeme baroque?

M. Bastet: Chercher ä definir les caracteristiques de l'art
neronien, c'est s'aventurer sur un terrain bien difficile ä explorer.

L'epoque, certes, nous est assez bien connue : nous pouvons
dater avec precision les monnaies, des portraits, des vases (en

terre sigillee, par exemple) ; mais il arrive aussi que nos connais-

sances soient assez imprecises : pour ne citer qu'un exemple,

pour la fameuse patere d'Aquilee on hesite entre l'epoque de

Claude et celle de Neron, et d'aucuns la datent meme des dernieres

annees de la republique A part cela, il y a le probleme immense
de la peinture du 4® style, que j'ai aborde. On peut done bien
chercher a etablir les caracteristiques communes dans l'art neronien

d'une part et dans la Pharsale d'autre part, mais ä condition
de le faire avec la plus grande prudence.
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On peut cependant affirmer que la tendance « baroque» de

cette periode est tres nette. C'est ce que montre, par exemple,

l'argenterie, et aussi la Coupe des Ptolemees dejä citee. Dans

l'architecture, on emploie souvent le pittoresque opus rusticum

(Porta Maggiore, Temple de Claude). Ce sont des tendances qui
semblent decliner ä partir de Vespasien, quoiqu'elles ne dispa-
raissent pas absolument. Dans le domaine de la decoration en

stuc, par exemple, on trouve encore vers 79 des decorations

comme Celles de la grande paroi de la palestre des Thermes
Stabiens ä Pompei, qui est manifestement dans la tradition
neronienne.

M. Rut^: Es scheint mir sehr wichtig, dass uns durch einen

Fachmann der Archäologie nachgewiesen worden ist, wie gering
Lucans Beziehungen zur bildenden Kunst sind. Denken wir
über den Grund dafür nach, so stossen wir auf die Frage der

psychischen Veranlagung Lucans. Erinnern wir uns : wo Lucan
Architekturen beschreibt, tut er es so, dass wir keine klare

Vorstellung von ihnen erhalten (wir haben das am Beispiel des

Theaters des Pompeius oder des Palastes der Kleopatra gehört) ;

manchmal wissen wir nicht einmal, ob Einzelheiten einer Passage

auf eine Architektur zielen (man denke an den Versuch von
L'Orange, den kosmischen Saal der Domus Aurea bei Lucan

gespiegelt zu sehen). Ist es nicht auffällig, dass Lucan, der alle
durch die Tradition der Gattung gestellten Aufgaben des epischen
Dichters erfüllt (Seesturm, Orakel, Unterweltszenen...) und der

anderseits gerade von der Ekphrasis einen so grossen Gebrauch

macht, nichts bietet, was irgendwie der Schildbeschreibung
vergleichbar wäre?

Man kann wohl aus alledem schliessen, dass Lucan seiner

Veranlagung nach wenig Beziehung zur bildenden Kunst hatte,
dass er kein « Augenmensch» war. Daraus würden sich einige

Dinge erklären: die Tatsache, dass seine «Schilderungen» oft
optisch-visuell schwer nachvollziehbar sind (ein Beispiel, das

zwar nicht in den künstlerischen, aber doch auch in den
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archäologischen Bereich gehört: die Schiffe bei der Schilderung
der Seeschlacht) ; das Fehlen der Anschaulichkeit in der

Beschreibung von Personen und vor allem die Neigung, im
paradoxhyperbolischen Ausdruck über jede Vorstellbarkeit
hinauszugehen und Dinge zu beschreiben, deren Widersinn sich sofort
offenbart, wenn man sie sich visuell vorzustellen versucht.

So meine ich : nicht der Geschmack der Zeit, die ja im
Gegenteil sehr bildfreudig ist, sondern die anlagebedingte besondere

Art der Imagination Lucans hat es verhindert, dass er die bildende
Kunst in den Kreis der Gegenstände seiner Darstellung
einbezogen hat.

M. Bastet: Zweifelsohne haben Sie recht, dass Lucan kein
« Augenmensch » war. Mir ist, während ich mich mit dem Epos
beschäftigte, immer wieder aufgefallen, dass er so wenig
« malerisch» in seinen Beschreibungen ist, ob es sich nun um
archäologische Sachen oder andere handelt. Anschaulichkeit, sei

es in der Beschreibung von Personen oder von Dingen, fehlt fast

überall, und man kann das sicher zum Teil seiner Veranlagung
zuschreiben. Dennoch gibt es Ausnahmen, welche die Regel

bestätigen. Man braucht nur die von Aymard gesammelten

Vergleichungen nachzuprüfen.
Dass die stoischen Einflüsse das ihrige getan haben, um

diesen Mangel an Anschaulichkeit besonders bei den Beschreibungen

von Tempeln, Statuen usw. hervorzuheben, ist dennoch klar.
Es kommt dazu, dass seine Ablehnung von jeder Form der

Kunst von ihm selbst nicht als Mangel erfahren wird, sondern

ihm gerade als die einzig richtige Haltung erscheint, die man

von einem Stoiker erwarten darf. Besonders einleuchtend scheint

mir 3, 412 ff. zu sein, wo von den fremden Götterbildern gesagt
wird, in preisender Weise, arte carent. Er fügt hinzu : Non vulgatis

sacrata figuris numina sie metuunt.

Für die Frage seiner psychischen Veranlagung könnten die

von mir hervorgehobenen Bemerkungen, wie Sie sagen, wohl
einigermassen einleuchtend sein. Dennoch bleibt auch hier
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Vorsicht geboten. Der Dichter steckt im Gedicht, versteckt sich

aber nicht weniger. Vielleicht darf man also schliessen, dass

Lucan in erster Linie dem auditiv-motorischen Typus angehörte.

Bildfreudig, wie die neronische Zeit im grossen Ganzen war,
war er sicher nicht. Doch war damals der Geschmack zudem

barock, und in dieser Hinsicht entzieht Lucan sich doch nicht
dem allgemeinen « Kunstwollen » dieser Epoche.
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